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UN CONFLIT ENTRE L’EST ET L’OUEST  • 13

Yalta, dans la continuité de la 
Grande Alliance
La conférence de Yalta se tient du 4 au 
11 février 1945. Roosevelt et Churchill 
sont les invités de Staline. L’ambiance 
est cordiale. On accuse souvent, à tort, 
cette conférence d’avoir été à l’origine 
du partage de l’Europe et Roosevelt 
d’avoir été berné par Staline. Sur les 
Nations unies, l’entrée en guerre de 
l’URSS contre le Japon, l’inclusion de 
la France dans le club des vainqueurs, 
l’accord se fait pourtant sans peine. Le 
dossier le plus épineux est celui de la 
restauration politique et territoriale de 
la Pologne, considérée par le Kremlin 
comme le pilier de sa sécurité exté-
rieure. Staline, alors que l’Armée rouge 
vient d’entrer à Varsovie, obtient à l’est 
de la Pologne des frontières avanta-
geuses pour son pays puisqu’elles 
reprennent la ligne Curzon de 1919, 
avec les in�exions datant du partage 
avec Hitler de 1939, notamment l’inclu-
sion de Lvov. Il refuse en revanche de 
suivre le projet anglo-américain d’un 
gouvernement à parts égales entre 
les membres du gouvernement en 
exil et le Comité de libération natio-
nale de Lublin à majorité communiste. 
La déclaration sur l’Europe libérée qui 
clôt Yalta a dans ce contexte valeur 
d’avertissement. Elle entend prévenir 
la division du continent en sphères 
d’in�uence fermées, telles que les 
conçoivent Staline et son bras droit 
Molotov. Ce n’est pas un secret  : le 
terme de démocratie n’a pas le même 
sens pour Staline et pour ses alliés.

L’URSS prend ses gages en 
Europe centrale et orientale
Le contexte est différent à Potsdam 
(17 juillet-2 août). En Europe, la guerre 
est �nie. Le choix du sol allemand 
pour la conférence est un symbole. 
Truman a remplacé Roosevelt, mort le 
12 avril ; Churchill, après la défaite de 
son parti, cède la place au travailliste 
Clement Attlee. Depuis le 16 juillet, les 
États-Unis, encore en guerre contre le 
Japon, détiennent l’arme nucléaire, ce 
qui renforce une tension déjà élevée 
depuis que les Anglo-Saxons ont refusé 
de reconnaître les gouvernements 
communistes roumain et bulgare. La 
demande soviétique de 10 milliards de 
dollars de réparations allemandes pour 
eux-mêmes, déjà faite à Yalta, est refu-
sée. Moscou prélèvera son dû dans  
sa zone d’occupation et recevra 10 % 
de l’outillage industriel venant des zones 
occidentales. La feuille de route princi-
pale devient alors, outre l’occupation 
quadripartite de l’Allemagne, la stabili-
sation territoriale de l’Europe. En 1946, 
frontières et réparations sont au menu 
des conférences préparatoires des  
traités de paix avec les pays vaincus. 
À l’issue du traité de Paris du 10 février 
1947, la Roumanie et la Finlande, perçues 
à Moscou comme des « prolongements 
naturels » de l’URSS, doivent accepter 
une amputation de leur territoire et payer 
ainsi que la Hongrie de lourdes répara-
tions. Aucun traité n’est en revanche 
conclu avec l’Allemagne : la ligne Oder-
Neisse, nouvelle frontière germano- 
polonaise, n’est donc pas rati�ée.

La translation forcée des 
territoires et des peuples
Malgré les dissensions, on constate 
un fort consensus entre les vainqueurs 
autour de deux objectifs  : punir les 
Allemands et en �nir avec les mino-
rités nationales en créant des États  
ethniquement homogènes. Ce 
consensus pro�te à Staline. À Yalta 
et Potsdam, l’expulsion de 12 millions 
d’Allemands, 2,1 millions de Polonais 
et des centaines de milliers d’Ukrai-
niens, de Finlandais et de Hongrois est 
décidée sous prétexte qu’ils vivent au 
« mauvais » endroit et sont une menace 
pour la paix future du continent. La 
translation de la Pologne vers l’Ouest 
est l’une des causes majeures de 
cette immense « remue » des peuples. 
Staline est le premier à jouer, au gré 
de ses intérêts, tantôt la carte eth-
nique, tantôt celle de la sécurité contre  
l’Allemagne et le fascisme. Il obtient 
ainsi la Ruthénie subcarpatique en juin 
1945 en faisant valoir la nécessité de 
rassembler tous les Ukrainiens, mais 
il légitime l’annexion des Pays baltes 
au nom de la sécurité et de l’antifas-
cisme. Première victime de la guerre, 
l’URSS en est aussi la principale béné-
ficiaire en termes territoriaux. Elle 
obtient trois sièges à l’ONU pour elle-
même, l’Ukraine et la Biélorussie, et le 
droit de veto au Conseil de sécurité.  
Sa mainmise totale sur l’Europe de 
l’Est inquiète ses anciens Alliés.
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L’Allemagne divisée

Du procès de Nuremberg au blocus de Berlin, l’Allemagne se trouve au cœur de la sortie  
de guerre et de l’entrée en guerre froide. Occupée par les quatre puissances du conseil  
de contrôle inter-allié qui entendent par la politique des 4 D (dénazi�cation, démilitarisation, 
décentralisation et décartellisation) éradiquer à jamais le danger allemand, l’Allemagne  
apparaît de plus en plus divisée et devient le premier champ d’affrontement Est-Ouest.

Une Allemagne divisée
En 1946-1947, l’écart entre les zones 
soviétique et occidentales se creuse. 
La population à l’Est vit, plus qu’à 
l’Ouest, dans la crainte de l’occu-
pant. Les politiques menées de part 
et d’autre diffèrent dans les concep-
tions idéologiques. À l’Est, le SED 
(Parti socialiste uni�é) est depuis 1946 
devenu le parti unique. À l’Ouest, 
dans les camps des personnes dites 
déplacées (DP), coexistent en 1946 
d’anciens travailleurs forcés du grand 
Reich, d’anciens prisonniers de guerre 
soviétiques, des rescapés des camps 
de la mort, d’anciens soldats de l’Axe 
ou collaborateurs des régimes fas-
cistes qui ont fui l’avancée de l’Armée 
rouge. Des accords de rapatriement 
signés entre les Alliés entraînent une 
première décrue avec des retours en 

Un pays occupé et vaincu
Allemagne année zéro, �lm de Roberto 
Rossellini (1948), rend bien compte de 
l’état d’un pays moralement et physi-
quement en ruines. Du 20 novembre 
1945 au 1er  octobre 1946 se tient 
à Nuremberg le procès qui met en 
accusation, à travers une poignée 
de chefs nazis, l’Allemagne de Hitler 
pour crime contre la paix, crimes de 
guerre et, chef d’accusation inédit, 
crime contre l’humanité. La punition 
passe aussi par le recours massif, de 
la part des vainqueurs, aux prison-
niers de guerre allemands. En France, 
on en compte 842  000 en octobre 
1945, employés dans les travaux 
de déminage ou les mines de char-
bon  ; leur nombre chute fortement 
en 1948, les Américains exigeant leur 
rapatriement. En URSS, ils sont près 

de 3 millions. L’Allemagne sort de la 
guerre amputée de ses territoires de 
l’Est dorénavant sous administra-
tion polonaise ou, pour Königsberg 
(Kaliningrad), annexés par l’URSS. 
Elle est, ainsi que l’Autriche, divisée 
en quatre zones d’occupation, Berlin 
étant elle-même partagée en secteurs.  
Pourtant, la gouvernance doit rester 
commune. Un Conseil de contrôle 
quadripartite prend à l’unanimité les 
décisions applicables sur l’ensemble 
du territoire. Des administrations cen-
trales sont prévues pour l’économie, 
les transports et l’enseignement. Un 
gouvernement démocratique sera mis 
en place après la signature du futur 
traité de paix. D’ici là, l’URSS, dont 
la zone englobe Berlin, espère bien 
accroître son contrôle sur l’ensemble 
du pays.
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